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			Préface

			« Un jour backstage avec eux, on avait charrié New Order en leur disant qu’ils étaient un Boyz Band… » 

			Par Mona Soyoc1, chanteuse, et cofondatrice du duo cold wave/new wave franco-américain KaS Product à Nancy avec Spatsz2 en 1980, précurseur des musiques électroniques en Europe avec DAF, Cabaret Voltaire, The Human League… KaS Product avait même figuré en accroche de couverture de l’hebdo musical britannique Sounds en 1982.

			Est-ce que j’ai « côtoyé » New Order à Manchester au début des années 80 ? Disons plutôt que… Je suis allé là-bas, invitée par Alan Wise, une figure locale haute en couleur. À l’époque, il manageait Nico, ex-Velvet Underground, dont nous venions de sortir en France le dernier album, Camera Obscura (1985), en le publiant via notre propre label Pussy Disc, celui de KaS Product. On avait vraiment sympathisé, c’était un personnage attachant et de plus, érudit. Alan avait été, entre autres, le promoteur de New Order, et de Joy Division, mais aussi celui de The Fall, de Chuck Berry, ou encore du poète John Cooper Clarke3. Il a été un des protagonistes importants de la genèse de Factory Records et de l’Haçienda. Malheureusement, Alan est mort en 2016. Sur sa tombe, il y a cette inscription : « Impresario Extraordinaire. » Beaucoup diront que Alan a fait le travail de fond qui a rendu cette scène musicale de Manchester si puissante. C’est aussi grâce à lui, j’ai fait la rencontre de plusieurs groupes de Manchester et que j’ai pu faire une première partie de New Order à Bournemouth. J’étais toute seule, avec ma guitare et mon ordi. Un jour backstage avec eux, en discutant avec Alan, on avait rigolé en les charriant et en leur disant que New Order était un Boyz band même s’il y avait aussi une fille avec les trois garçons.

			Quels souvenirs je garde d’eux aujourd’hui ? Avec New Order, on partageait cette même énergie créative, née avec le punk et l’envie de faire des nouvelles choses ! KaS Product a commencé direct avec les synthés. Après Joy Division, New Order s’y est mis aussi. Les synthés permettaient d’inventer tout un univers, avec de nouveaux sons et de la puissance. On en avait déjà marre de la formule basse/batterie/guitare. Même si l’utilisation des pédales d’effets venait transfigurer le son des instruments, le synthé autorisait beaucoup plus de choses. Et les boîtes à rythmes ou les batteries synthétiques amenaient encore d’autres couleurs, d’autres patterns de rythmes… Par exemple, la manière dont la grosse caisse est programmée sur « Blue Monday » - des coups rapides et très rapprochés - serait impossible à reproduire sur une batterie réelle. Rien que ça, c’était déjà innovant. Il y avait aussi le fait que le titre dure plus de 7 minutes alors que le format radio standard était de 3’30’’ ! C’est grâce à ce titre que New Order a explosé au niveau mondial. Mais étant aussi membres de l’Haçienda (le club a ouvert ses portes à Manchester le 21 mai 1982, financé en grande partie par les ventes de disques de Joy Division et de New Order), et baignant dans cette atmosphère de club, on comprend qu’ils aient fait ce titre plus dansant. À leur manière, ils ont inventé une nouvelle forme de disco (le journaliste Simon Reynolds utilisait à ce propos le terme de « mutant disco ») ! Et je trouve ça cool ! Pour KaS Product, « Blue Monday » n’a pas été un déclic à proprement parler. En vérité, nous avions surtout accueilli ce titre avec plutôt une forme de curiosité, d’étonnement. Ce genre de musique happy sad est aussi typique du Nord de l’Angleterre… Manchester dans les années 80 n’était pas très gai. Mais très honnêtement, quel endroit l’était à ce moment-là ?

			Avec Joy Division et New Order, Bernard, Peter, Stephen et Gillian4 ont quand même réussi à faire partie des deux des groupes les plus avant-gardistes du rock.

			Aurions-nous pu collaborer, nous KaS Product, avec New Order ? Artistiquement ça aurait été sympathique et intéressant, en effet. Je crois que les univers de KaS Product et New Order auraient pu se conjuguer. Aujourd’hui, c’est souvent chez des amis dans leur soirée dansante, que j’écoute ce titre ! Quant à en faire une reprise aujourd’hui, je dirai que ce serait un joyeux défi ! Ça me penser que ça fait longtemps que je ne l’ai plus entendu… Tiens, je vais le réécouter !

			Mona Soyoc, 7 février 2023

			KaS Product a sorti trois albums studio entre 1982 et 1986, une compilation en 1990 et un album intitulé KaS Product Tribute publié en 2022. Mona Soyoc a sorti un album solo, Alive, avec Olivier Mellano en 2022.

			
				
					 - Mona Soyoc est née aux États-Unis. Elle a participé en 2000 à l’album Organique du projet electro Zend Avesta, autre alias du musicien et compositeur Arnaud Rebotini (co-fondateur de Black Strobe), César de la meilleure musique originale pour le film 120 Battements par minute. 

				
				
					 - Spatsz est décédé le 1er février 2019.

				
				
					 - Le groupe electro-rock britannique Working Men’s Club lui rend hommage sur leur premier album sorti en 2020 avec le titre… John Cooper Clarke.

				
				
					 - Ne pas oublier que Gillian Gilbert a également joué avec Joy Division.

				
			

		

	
		
			PROLOGUE

			La première fois que j’ai entendu le morceau « Blue Monday », je n’étais pas bien grand, ni très vieux… Quinze ans, sans doute. Cela devait être au printemps 1983. Je me souviens que j’étais dans ma chambre d’adolescent en Bretagne, au premier étage, avec une vue imprenable sur le cimetière dont le mur en pierres de granit commençait juste au bout du jardin de la maison neuve où nous venions d’emménager avec ma mère et ma sœur. Dans l’après-midi, je venais de m’acheter « Blue Monday », le maxi 45 tours de New Order. Ce n’était pas mon premier disque d’eux. Je crois que je m’étais procuré avant un exemplaire de « Everything’s Gone Green » lors d’un séjour à Londres, mais je n’en suis pas tout à fait sûr. J’avais payé avec des billets en francs, la monnaie de l’époque. En rentrant, j’avais commencé par observer longuement cet étrange carré noir protégé par une fine couche de cellophane sans aucune mention inscrite nulle part, avec juste son liseré de couleurs vives sur un des côtés dont j’ignorais alors qu’il avait un sens (ne vous inquiétez pas, l’explication viendra plus tard !). Je ne suis même pas sûr qu’à l’époque j’avais déjà vu, voire aperçu une disquette informatique, un floppy disk comme la pochette imaginée et dessinée par un futur célèbre graphiste dont je finirais par apprendre le nom était censé l’évoquer. Les ordinateurs ne faisaient pas encore vraiment partie du quotidien des adolescents. Sauf dans les films, comme WarGames avec Matthew Broderick mais celui-ci n’était pas encore sorti dans les cinémas… Non, dans mon souvenir, ce disque en format maxi 45 tours m’évoquait plutôt le sombre, majestueux et mystérieux monolithe qui apparaissait dans le film de Stanley Kubrick 2001, Odyssée de l’espace. Je trouvais l’objet beau, élégant, racé. Comment je me l’étais procuré ? Sans doute, sûrement même, dans le seul, l’unique magasin de disques de ma petite ville de province, situé juste en face de la mairie. Je suis quasiment sûr que je ne l’avais même pas écouté. J’avais acheté ce disque parce qu’il était beau, et aussi… parce que je savais que c’était un disque de New Order. Je savais aussi que si je ne l’achetais pas tout de suite, quelqu’un d’autre le ferait à ma place. J’avais quinze ans et j’adorais The Cure (en particulier le morceau « A Forest »), Simple Minds (surtout les titres « I Travel » et « Someone Somewhere in Summertime »), un peu moins Depeche Mode (à l’époque), et beaucoup New Order. En France, on appelait « ça », cette musique, la new wave. Je ne savais pas qui était Joy Division. Je ne savais pas que leur chanteur Ian Curtis s’était suicidé. Je ne savais pas que New Order leur avait succédé. Internet n’existait pas encore. Il y avait juste deux magazines de rock, Best et Rock & Folk, et Bernard Lenoir le soir sur France Inter qui jouait les bons apôtres et évangélisait toute une génération de jeunes gens. Moi, chez New Order, j’aimais juste la pulsation groovy de « Everything’s Gone Green », le tchakatchakatcha de la batterie sur le morceau, la guitare bizarre qui l’accompagnait et la voix un peu spectrale, blanche, sans manière du chanteur dont j’ignorais le nom. J’aimais aussi l’entrain étrange qui se dégageait du titre « Temptation », les petites percussions qui tressautaient sans cesse pendant que le même chanteur marmonnait plutôt qu’il ne fredonnait ces « Ooooo / Ooooo / Ooooo », puis répétait ces trois phrases qui me paraissaient cryptées « Oh, you’ve got green eyes / Oh, you’ve got blue eyes / Oh, you’ve got grey eyes… » mais sonnaient tellement bien dans mon anglais perfectionné lors de deux séjours en Irlande, du côté de Cavan puis de Limerick.

			Mais revenons à « Blue Monday »

			J’ai enlevé avec mes ongles la fine couche de cellophane qui protégeait le maxi 45 tours. Délicatement, j’ai sorti le vinyle de la pochette en carton. Il était protégé par une deuxième pochette, ultra-fine aussi, entièrement noire, qui semblait adhérer au disque. Il fallait la tenir par le haut sur le côté avec la main droite pour le faire glisser en biais dans le creux de la main gauche. Dans mon souvenir, j’ai respiré, humé l’odeur du disque si particulière. Comme du réglisse mélangé à du goudron… Si cela se trouve, « Blue Monday » ne sentait rien et le cerveau vous joue des tours, mais pour moi, à quinze ans, « Blue Monday » de New Order avait ce parfum synthétique. J’ai déposé le vinyle sur la platine de mon père disparu quelques années plus tôt, celle que m’a mère m’avait donnée pu plutôt confiée, celle sur laquelle il écoutait les chansons de Jacques Brel.

			Et… Le choc.

			Cette batterie qui semble mitrailler des inconnus, puis ce gimmick de synthé qui sautille, le coup des cymbales (je crois que cela s’appelle des charleys), et cette basse qui vient rebondir comme un énorme Malabar. J’adore. Je venais de trouver la bande sonore qui rythmerait toute ma vie…. La plus triste des chansons pour aller danser. Et la plus funky des chansons mélancolique. « How does it feel / When you treat me like you do… »

			Dans les pages qui vont suivre, je vais vous raconter l’histoire d’un morceau qui a (tout) changé, d’un tube mondial complètement improbable que l’on écoute encore aujourd’hui, d’une expérimentation de punks sans le sou en studio, dépucelés par les Sex Pistols un soir de concert à Manchester, fans de disco, déguisés en savant fous, une expérimentation qui a bien failli ne jamais être entendue après avoir été effacé malencontreusement par l’un de ses quatre auteurs…

		

	

FACE A

I

« Ça va être un tube ! »«Ouais, ouais. Je n’y crois pas une seconde.»

Cela commence d’un coup, sans prévenir, par un bruit mat de percussions évoquant pour les auditeurs les plus belliqueux des tirs de mitrailleuse que mimerait avec conviction un petit garçon jouant à la guerre, ou alors pour les plus pacifistes ou les plus naturalistes (pas naturistes) les incessants coups de bec d’un pivert un peu trop défoncé après avoir gobé une pilule d’ecstasy pilonnant un tronc d’arbre. Un son qui, traduit en onomatopées donnerait un truc genre : Ta-ta-ta-ta… Tatatatatatatatata très vite suivi d’un sautillant tibidip-tibidip-tibidip, puis par un boom-boom-boom-boom cinglant. La mélodie de basse, entraînante, démarre alors. Suivie par ce qui pourrait évoquer un chœur a capella de moines cisterciens version synthétique avant qu’un chanteur (en l’occurrence, Bernard Sumner) à la voix monotone, semblant complètement désabusé, ne se mette à psalmodier ces paroles cryptiques venant néanmoins alpaguer l’auditeur : « How does it feel? When you treat me like you do / And you’ve laid your hands upon me / And told me who you are?
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